Les  Rigueur s , Les  Cruautés , Les  Tyran* 
niesyLes  Meurdres 5 Les  Ajjapnats^  Les 
Empoifonnemens 9 Les  Voiler ies , Les 
rapts , Les  Sacrtleges  y Les  Accusions > 
Les  Profmptions , Ler  Imxfhces  yLes 
Je  dit  ion  s.  Les  Partialitez , & les  Guer- 
res le  s Feux  Scies  Flammes  dont 

l’Empire  Romain  a efté  embrafé 
ibusleregnedeJ/^r^n’ont  peu  e- 
lire  arreftees , fufpendues,  ny  étein- 
tes que  par  la  mort  d tSeianus  Iu(li- 
ÙAnnsi àtal,  le  boutefeu  & le  flam- 
beau des  malheurs  qui  ontprefque 
réduit  en  cedre  cefte  première  Sou  * 
ueraineté  du  monde. 


S1  RE, 

Voicy  l’Eftat  prefent  des  aflàires  de  voftre 
Royaume,  en  voicy  la  viue  Image.  Il  y a dix 
ans  que  5ij  AK  vs  a porté  fon  Démon  dans  la 
France  fous  le  régné  du  grand  Henry  vo- 
ftre pcre.  Il  sây  eft  eftably  en  Hipocnte,  ea 

À si 


Regnarde^ui  : 6c  ce  grand  Prince  qui  cherif- 
foit  fes  Princes,  qui  aymoit  Tes  (ujeccs,  com- 
mençant à lecognoirtrecommençoicauflià 
lehayr  , &auoit  refol  u de  purger  fes  Eftats,  6c 
enchader  ceflepefte  publique. 

Mais  ia  mort  funefte  ôc  précipitée  en  ayat 
arcefle  i execution  ; yollre  Minorité,  les  diui- 
fions  que  Seian  vs  a femçes  dans  voftteEftâc, 
& 1 aiullorite  qu  ilsyeit  vfurpéejluy  ont  mis 
la  Couronne  fur  îa  tefte  : nous  ont  fait  efcla- 
U es  de  Tes  defirs&de  fes  pallions  déreiglées, 
& l’y  font  régner  en  Lyon  déuorant. 

Nous  ne  viuons  depuis  cinq  années  que  de 
larmes , furchargez  de  rantd’impofitions  ex- 
traordinaires , fouliez  de  tant  de  nouuelles 
commifîlons , & d'Edids  de  création  d’Offi- 
ces , opprimez  de  tant  de  louées  de  deniers. 
Bref  fi  tyrannifez  parce  nouuefSiiANvs,qu,il 
ne  nous  refte  plus  de  vie,  non  pas  mefme  le 
popuoir  & la  liberté  dexhailer  ces  deqiieres 
parolier. 

Nos  Princes  font  empoifonnez  , ifonrem- 
priforinez , font  chalTez  d auprès  de  leur  Prin- 
ce,font  courus,on  leur  liure  la  guerre,  on  leur 
interdir  îencrée  des  villes , 6c  veut-on  faire 
croire  que  la  requeft e & i ’inftance  qu  ils  font 
de  la  reformation  de  l’Eftat,  que  la  Iufticc 
qu’ils  demandent  à voftre  Màjefté  de  1 aflaf- 
finat  du  feu  Roy,  des  malcerfations  de  Ssia- 
Nvs&fes  fupports,éft  vn  erirnede  lezeMa- 
jeftéé 

Le  Parlemen  t , cét  Augufte  Sénat  de  la  lu- 
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ftice  des  Roys,  celle  Cour  des  Pairs,  la  ferme 
Col 6m rie  de  voftre  Couronne  ,eft  menacée 
de  mort,  de  prifon  perpétuelle  ou  d’exil  fi  elle 
continue  en  fes  tres-humbles  Remontran- 
ces : fes  vieux  8c  fidels  feruitcurs  n’ozeroient 
plus  parler  ,il  n’y  a plus  de  liberté  que  pour 
les  penfiônaires,vos  très  humbles  ieruiceurs, 
vos  fidels  fubjefts  font  enleuez  de  leurs  mai- 
fbns,  de  leurs  lifts,  lors  mefme  quils  n’ont 
plus  preique  de  vie,  en  extrémité  de  maladie, 
& conduits  en  triomphe  par  la  ville  de  Paris, 
par  *ne  infolente  trouppe  d’ Archers,  (ont  ar- 
rachez d entre  les  bras  de  leurs  femmes, du 
corps  du  Parlement ,8c  renfermez  dans  lapri- 
fon  d'Amboife. 

La  Moblefle  qui  fe  joinft  à celle  fàinfte&: 
iufte demande  ,efl  déclarée  rebelle.  On  pro- 
pose de  ralTafliner,  ou  la  profcrire  de  la  Fran- 
ce. Le  tiers  Eilateft  menacé  de  ballonnades, 
des  fers,  des  ceps,&  de  prifon:  la  parolle  mef- 
me efl:  interdifte  aux  gens  de  bien  qui  s’en 
pourroient  plaindre, & mes-huy  la  France  de- 
uient  vne  forell  fans  Princes  (ans  homes, fans 
François^  ce  n’ell  que  laBaftiUe,  les  prifons 
deParis,&:  leChaileau  d’Amboile  en  demeu- 
rent peuplez. 

Si  ta  cruauté, Shianvs,  n'eft  encoresaffou- 
uiedu  fang&de  Phonneur  de  ceux  que  tuas 
fait  mourir  8c  mal  traifter  pour  aucit  leur  bie 
&confifcation.  Si  ton  avarice  n’eltencores 
bornéedes  grands  trefors  que  tu  as  voilez  à la 
Majefte  8c  à fon  peuple , qui  te  font  leigneur 


icâcm  cens  mil  Hures  de  rente  en  fonds  de 
serre,  & de  plus  d’vn  million  d’or  en  deniers 
comptons.  Si  ton  ambition  démefurce  n& 
encoresdu  tout  efîongné  nos  Princes*  Ôc  é- 
teint  la  mémoire  de  leur  nom  pour  comman- 
der apres  abfolu met  en  Fiance,  6c  y trancher 
duSouuerain.Si  turfasdutout  opprimé  os. 
a^boîylal  vsti  ce  Scweraine  de  nos  Rois* 
qui  fe  plaint  de  tes  mauuais  déportemens.  Si 
leScEAv  jleCoHSEis.  de  faMajefté&  les  fi- 
nan  Cks  de  eét  Eftat  ne  font  en  cores  allez  rui- 
nées. Bref  H le  peuple  qui  reuere  fon  Roy,  H 
laNobîedequile  fooftient  a encorequelqué 
ebofe  de  re^le  quipuilfe  empefciier  l’e^e^de 
tes  délits. 

Cruel  Tyran,  Sf.( a hvs,  noftreennemys’a- 
wance, faits  nous  tout  a fait  Mor  es,  fans  nous 
faire  languir  : Ne  nous  naifnes  p!  us  en  efda~ 
nés  apres  res  paffions.T ranche  toutes  remifes 
6c  aduance  proaiptepiét  le  cours  de  nos  mal. 
Heureufes  devinées, aufli  bien  nous  fommes 
François , Sc  vonlos  ou  la  mort  pour  ne  (ouf- 
frit  plus  tes  cmautez,  ou  la  vie  pour  de  lien  dre 
celle  de  nos  Princes, 

Grand  Dieu  moteur  de  cét  vniuers,  qui 
fondez  les  cœurs  ôc  les  penfees  des  hommes* 
ayez  pitié  de  ce  panure  Eftat  du  tout  perdu, 
Sawez  nostre  Roy,  maintenez  les  Princes* 
Sc  ce  grand  corps  de  indice,  Ôc  nous  donner 
la  force  de  tellemët  combattre  fennemy  des 
Heurs  de  Lys,  que  demeuratis  dans  l'integri» 
té  de  ncsPeres  , nous  cbaflïons  Sbiahys  Ôc 


ÛTihannie»  Nous  fanons  voir  à la  pofterrtë 
que  nous  auonsencorcaiFez  de  courage  & de 
force  pour  maintenir  noftreRoy  , les  droits 
defa  Couronne , 3c  là  ïuftice,  la  defirèndre de 
Pinuafion  de  Tes  ennemis^  empefeher  1 au- 
dace 8c  linlolencc  de  tous  ceux  qui  $*y  vou- 
dront rendre  contraires. 

Si  R E,  les  larmes  de  vo-ftre  panure  peuple 
éayant  peu  élire  veucs  des  tendres  yeux  de 
voftrc  Maiefté,ny  leurs  (bufpirs  & voix  mou- 
«a'ntes,  oues  devos  ieunes  oreilles  (buuentes- 
fois  paruenucs  iufques  à voftre  cliambre,fou- 
uent  reprefentées  à voftre  Co nfeil,  t o ufi  ou  r$ 
mefpiilées  par  Suanvs  qui  y prefide.  Ce 
grand  Roy  des  Roy  s les  a en  fin  exaucées»  ôc 
tparmy  ce  grand  olsordre  au  milieu  de  nos 
fers , dans  1 abandon  & la  licence  du  vice, à la 
veille  de  noftre  perte , a inlpiré  la  volonté  de 
M.îePiu«?ci  de  les  vous  faire  cognojftrc, Sc 
| tes  vous  reprefenter. 

La  lettre  qu’il  efcriuit  deflors  à îaRoyne 
voftre  mere,  & la  conuo cation  des  Eftats  qui 
à en  cft  enfuiuye,  tefmoigne  a(Tez  fi  la  plainte 
*ftiufte&la  reformarion  necefiaire.Carqui 
vid  iamais  Maiefté  fi  mal  feruie  ? les  Princes 
& Crands  ii  peu  refpedezfla  ïu fhee  fi  mal ad- 
miniftrée?  vos  Finances  fi  ruynéesfla  Noblef- 
fe  fi  fort  mefpriiee  fie  peuple  fi  opprimé?  les 
charges  3c  dignités  fi  mal  départies  ? les  bc? 
aefi ces  fi  mal  pourueus  ? les  offices  à fi  haute 
prisf&  la  Couronné  en  fi  granddiazard  ? 

Mais  * S I R E , celle  belle  efperance  que 


nous auions  conceuë  s’eft éuanoiiye, lafïèu- 
rance  que  nous  auions  prife  de  quelque  re- 
formation  eftdemeuréevaine,&ne  nous  en 
rcfte  que  le  feul  défefpoir» 

Le  Clergé  qui  eft  l’Ordre  le  plusS.  & facré, 
covrbk  ,a  rLESCHi,fous  l’afieurance  de  con- 
tinuer fes  defbauches, s’eft  mefmetoidy  con- 
tre voftre  auihorité  , & a trouvé  bon  qu’on 
meift  la  facrée  perfonne  des  Roys  à l’aban- 
don, & à la  mercy  des alTaflins , dés  auffi  toft 
qu’on  leur  a eu  afteuré  leurfdits  bénéfices  en 
faueurde  leurs  coadjuteurs. 

La  Noblefte  en  partie  a efté  gaignée  par 
Presens,  par  Promesses,  par  Brevets  dépen- 
dions ou  gouuernemens  de  places  ou  ambaf- 
fades» 

Le  tiers  Eftat  qui  feul  reftoit  ferme  de  fideî- 
le,a  efté  inthimidé,aefté  menacé,&l’indu-. 
ftriede  SEiANvsa  efté  fi' forte,  qu’il  a fait  em- 
ploier  das  leursCahicrs  no  ce  qui  étoit  de  leur 
charge, propofé  de  refolu  en  i’Aflembléeimais 
cequ’il  atrouué  bon,  ce  qu’il  a voulu,  de  le 
pis  eft,  qu  ayant  fait  congédier  partie  des  Dé- 
putez des  Prouinces, aaec  affeuran  ce  de  pour- 
uoir  à leurs  maux  ,one(l  encore  fur  l’attente 
de  ceremederOn  left  en vn  mot  moqué  d’eux 
Cardeflors  les  charges  fur  le  fe!  ont  efté  aug- 
mentées , nouuelles  impofitions  eftablies , 
coxnmiflîôns , de  vingts  Ediéls  de  création 
d’offices  expédiées,  la  Paulette  continuée,  la 
chambre  deïuftice  mefprifée.  Bref  la  parolle 
duRov.fi  folemnelkment  donnée  d 
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pîain  Confeiîeft  vioîee  , d’où  font  naiz  les 
maux  , les  fedicions , les  fôuileuements  5c  les 
meurtres  qui  ontefté  faits  depuis  peu  eu  di- 
uers  endroits  du  Royaume. 

Temifcocles  voulant  leuer  par  forcé  la  cfrue 
des  tailles  fut  les  Adrians , leur  fit  entendre 
qu’il  leur  apportoit  deux  paillants  Dieux 
mour  5c  Force  : mais  ils  luv  tei  pondirent  qu’ils 
en  au  oient  encoies  deux  plus  puiiïants  , fça- 
uoir  Pauhretê  Sc  lmp titré. 

Hé!  qui  ne  fiefi  point  plaint  de  ces  charges? 
V M.l’a  veu  par  la  déclaration  quedaNobief- 
fe  en  a faite  au  Chanceüier  , imprimée  5C 
portée,  no  par  deux  ou  trois  de  ce  corps, maûs 
par  deux  cens  qui  ont  protefté  de  la  fouftenir  * 
à la  pointe  de  leur  efpee,  attendant  que  V.M. 
leur  en  ait  fait  iuliice. 

Le  Tiers  Eftat  feu  eft  fcandalizé,  5c  P efianc 
veu  feul  mal  trai&é.pour  auoir  bien  feruy:fou 
ftenii  les  droits  de  voflre  Couronne  , la  li- 
berté &feureté  de  voltre  Perfonne,vous  a de* 
claré  qu’il  ne  pouuoit  plus  fupporter  le  faix 
5c  fi  dures  St  pefantes  charges  quimpuifiam- 
mettt  & impatiemment  : ôc  les  Députez  de 
cet  Ordre  vous  ont  allez  tefmoigné  ôcaduer- 
ty^ü’ils  ne  pouuoient  retourner  chez  eux  en 
afieu rance  de  leurs  perfonnes , fi  Y.  M.  ne  les 
contentoit  de  ce  qu’il  leur  a elle  promis  , 
& dont  lettres  ont  èfté  efcrites  &:e»uoyees 
auxprotiinces. 

Mais  tout  cela  n’a  femy  d’aucune  chofe  fur 
l'inhumanité  âeSejanus,  fur  fes  mauuais  déf- 
ié 


feins  :Voftre  Parlement  en  fin  a pris  pitié  du 
malheur  de  la  France  , & continuant  à Fen- 
de oit  de  V.M.  la  fidelité  ôc  deuotion  dont  il 
a efté  de  tout  temps  admiré  , auokouuertla 
porte auiemede,&  par  ion  Arreftdu  iS.Mars 
{ ( ?u i porte  I em once  aux  Princes  Ôc  G r a n d s d u 
Royaume  de  fe  rendre  au  Palais)  efperantde 
fecuirV.M. fipuiilammentjfi  vtilement , 
auec  tant  de  gloire , que  voftre  Régné  en  eut 
efte  benv  de  Dieu  Ôc  des  hommes  : Et  eftoit 
cefteaânon  figlorieufe  & fi  grande,  qu’il  en 
eut  efte  mémoire  à jamais. 

A cela  vos  mauuais  Conseillers , les  roan- 
nais; François  oppofentqijc  ceft  entrepren- 
dre fur  voftreauthorité;Que  le  Parlement  ne 
dôit  cognoiftre  desaffairesd’Eftat  , Corne  fi 
c’eftoit/chofe  nouuelle  , &dont  on  fut  fans 
exemple  dans  l’Hiftoire;  que  le  Parlement 
reprqfentac  à fon  Rov  ce  qui  regarde  le  bien 
de  fes  affaires  & lesdefordres  de  fon  Confeib 
comme  fi  en  l’annee^  ce  mefme  Senatna- 
uoit  pas  fait  le  femblable  à l’end  oit  du  feu 
Roy  voftre  Pere  eftant  lors  à Fontainebleau^ 
l* ^Achille s Françoisje  bafton  de  Iuftice  iefiepr 
de  Hàrlay  parlant,  accompagné  de  bon 
nombre  de  Cofeiliers  de  ladite  Cour:  Com- 
me fi  vous  ne  Iuy  auiez  pas  ordonné  lors  que 
la  Roine  fut  faite  Régenté  dus  les  Auguftins: 
Comme  en  fin  , fi  vous  peluy  auiez  pas  tout 
franchement  commandé, pour  faire declarçr 
Monfieurle  Prince  criminel  de  lezç  Majefté. 

OnmetlaRoine  en  cerwelle  , on  ne  veut 
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larme  bien  chaude, oc  taie  lonner  le  toxm  co- 
tre vn  corps  de  Iuftice  fidele  & tres-obeyf- 
fanr. 

Ce  Parlement  eft  mandé, on  veut  veoir  /es 
Remonftrances relies  vous  /ont  prefentees, 
elles  vous  font  Ieuës  en  plein  Confeil  : Mais 
la  Refponfe  n’eft  que  menaces, la  fatisfaéfcion 
quemefpris,  &le  bon  gré  de  ceferuiceque 
deifènees  de  patfèr  plus  outie. 

On  fait  plus,  car  fejams  déclamé  contre  ce 
Sénat  : Bullton  5c  Dollé  publiquement  opinent 
à la  mort  de  quelques  vns  des  Pre/îdens  5c 
Confèillers  de  ce  corps.  On  les  menace  en 
voftre  pre/ence,  &deflors  Ton  minute  des Ar- 
refts  fulmineux,  pleins  de  paflion , de  violem 
ce  5c  de  rage.  On  nomme  les  Remonftrances 
caolmnies,le  zele  du  Parlement  Entreprmfe  fur 
vo/lre  authorité:  leur  deuoir&  le  bien  del  Ë- 
ftat  crime  de lezeMaiefté.auec des  parolles 
pleines  d’ignorance,  & de  peu  de  vérité. 

On  veut  aufli  toft  armer  Paris  pour  fe  /ai/k 
delaper/bnne  de  Monfëigneur  le  Prince  On 
fait  aduancer  les  compagnies  d Ordonnance 
5c  les  cheuaux  Légers,  pour  inueftir  S . Maur 


des  FoflTcz.  Ott.l-c toit  àCreil,  à Clermont 
Çoucy , pour  Je  prendre  : & la  peau  du  Lyon 
ne  pôuuant  aucune  choie , on  y couft  celle  du 
Regnard.  Car  ioubs  pretexte  d’amitié  v&  de 
réconciliation.  On  enuoye  M.  de  Vüléroy 
pour  conférer  auec  luy,  8c  pourueoir  à ce  dé- 

tordre,  & en  cercher  le rçmcde.  Mais  tandis 

qu'on  famule  fur  ce  traité,  îe  (leur  Phiiipeaux 
Pont  Chattrain,  efl  defpefché  auec  charge  fe- 
crette,  du  tout  contraire,  8c  par  la  creance, & 
par  fes  difeours  arompuvne  fi  belle  confé- 
rence , qui  promettoit  tou^  bien  à l Eitat,  8c 
ofFencé  mondit  Seigneur  le  Prince, 8c  ledit 
fieur  deVilleroy. 

Vn  certain  Empereur  fît  venir  à Rome 
cheldus , fous  feinte  d amite  ,1  accufa  , 1 arrê- 
ta, & îe  fît  mettre  en  prifonje  fît  mourir , 8c 
rendit  fon  Royaume  Tributaire  à 1 Empire 
Romain. 

Et  qui  ne  void  que Seianus  qui  aymeîa  con- 
fufîon  8c  îe  défordre , iugeant  que  cefte  con- 
férence eftoitle  feuî  acheminement  des  affai- 
res , 8c  que  refcheét  en  toinboit  fur  fa  telle Ja 
voulu  rompre,rendre inutile , 8c  la  conduiéle 
honteufe  audit  fîeur  de  Yi’leroy  l Et  qui  ne 
fçaitfon  ancre  (açfégfiôç  que  fon  refuge  8c  fon 
faîutaellé  de  recourir  àmofiçur  d Elpernon, 
&leconiurerpar  les  dignes  8c  fîgnallez  ferui- 
ces  que  chacun  fçait,de  ne  1 abandoner  point 
enoccafîon  fi  importante  8c  û necelTaiier*  8c 
perfuader  laRoyne  de  rfimpre  ce  poui  pale,& 
mettre  lediéfc  fieur  deVilleroy  en  deffiaoce 


près  d’elle. 

Céfar  craignant  de  rendre  comptedes  char- 
ges qui!  auoic  eues,  s’empara  de  lEftat,&fe 
fit  Souuerain:&  Pendes  jecta  le  peuple  4' 
tbenes  à la  guerre  pourlemefme  fujed.  A infi 
fait  Setams  lors  que  l’on  parle  de  la  recherche 
de  fa  vie,ilarmetoutrEftât>&  veut  la  guerre. 

Ce  pendant  on  joue  des  mains  daus  A* 
myens , les  foldats  -de  la  Citadelle  enefgor- 
gent  les  pauureshabitans,(>«r^«e  faitaffaf- 
finer  le  fleur  de  Prouuiile  fergent  Major  de  la 
ville  rapofle  fes  moufquetaires  pour  citer  fur 
moniteur  de  Longueuiîle  ôc  l afîafliner  : chaf- 
fe  ce  braue  Prince  de  fon  gouuernemcnt,  en 
prend  la  place  main  armée,  & fe  jede  en  lieu 
defeureté , défar  me  la  ville  ,5c  auétoriieMi- 
gnieux  pourcoupper  la  gorge  anx  domefli- 
ques  de  Prince. 

Carilabien  confideré  que  le  Gouuernemet 
de  Paris  don  cil  o droit  quarate  mil  efcus,Que 
la  place  de  Gouuerneur  de  Monfeigneur  vo- 
ftrefrere  qu’il  vouloir  auoir  du  heur  de  Breue, 
Qoe  le  bois  de  Vincennes,ny  le  Chafteau 
d’Amboife  n’eftoientafTez  forts  pouralfeu- 
rer  fa  vie  contre  lahayne  generalleôc  publi- 
que que  la  France  a conceue  contre  luy . Car 
depenfer  qu’vn  Tyran  fe  puifle  garantir  par 
force  > c’eft  vn  abus , tefmoins  les  Empereurs 
Romains  ,qui  neîaifîerent  d’eftrealîafïinez, 
çncores  qu’ils  eufTent  quatre  Légions  d or- 
dinaire prés  ieurs  perfonnes,  feul  foin  qui 
trauaille  SeUnus>  poureftre  maintenu. 

B ij 


Voftre  Majefté  a veu  parla  lettrede  Mon. 
fcigneur  le  Prince  & paria  declaratiS,  la  tref- 
mimble  fubnnffion  de  l'obeyflance  qu’il  a 
portée  à ce  qui  eft  devosCommandemens. 
Il  ne  dilpute  point  voftre Mai iage  :il  he  vous 
demande  ny  argent  ny  honneur, ny  dignirez, 
ny  recompénfe , ny  places  fortes,  ny  aucune 
choies  pour  fou  particuIier;comme  les  enne- 
mis publient,  & que  l’on  a fait  elciirean  Par- 
lement & par  toute  la  France  loubs  le  nom 
de  voftre  Majefté.  Sonvnique  but  eft  voftre 
fermee,  & toute  Ion  afteôion  le  bien  de  vo- 
.ftre  Eftat.  line  crie  que  Iuftice,  & la  vous  de* 
made  tres-hiimblement,  contre  le  Marquis 
d'Ancre  Si  (a.  femme,  contre  leChancelier,& 
leCheualier  deSyllery  fon  frere  , contre Bul- 
Jion  & Dt>lîé,  vous  demande  éncore  iuftice 
de  1 alTaffinar  de  Piotniille , larelolution  des 
Cahiers  des  fcftars  Generaux,  & le  foulage- 
ftient  desoppfelïïons  que  le  peuple  fou  ffre:& 
notisadjouftonsà  cesiuftes  & fainéles  deniâ- 
des/»!7.ve  de  l'execrable  aflàGînat  commis  en 
la  perforine  du  feu  Roy,  dontleiatigcrie  vê- 
geance.  Ou  lonrdonc  ïesinthereftsparticu* 
îiers  dont  eft  parlé  par  fes  lettres  ? Oü  font 
JesjrrimeS  dont  on  Veut  noircir  la  fidélité  dè 
M5feigneur!e  Prince,  & des  Princes  & Ducs 
qui  l’alîjftent. 

Et  pour  cela,  faut- il  une  seutnus  vous  porté 
à la  guerre?  qu’il  embraze  les  quatre  coings 
de  voftieR  oyaurtie,  & qu’il'le  mette  en  ren- 
dre? Faut-il,  SIRE,  que  pour  fîx  perlonnes  vit 
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monde  dam es  periffè  , vos  Villes  le  ruynent, 
&laFrance  deuientvne  foreil?Qjpyl  pOLlt 
cela  faudra  il  exterminer  la  mai  fou  de  Fran- 
ce , & fous  des  caiônies  de  Seianxs  auétoriiées 
de  vaftre  Sceau  , te  d^n  Mrtiï fmifii  par  des 
penfionaires,  perdre  voftre  fang  te  vos  fujetsî 

Quoy!  parce  que  Monfeigneur  le  Prince 
veut  le  feruice  de  voftre  Maiefté  ,Que  Mon- 
fieur  deLongueuillene  fe  laiffe  point  affalîî- 
net&  s’en  plaint  ,Qpe  monfieur  de  Mayen- 
ne le  contient  en  reipe£b&  en  l’obeyffance 
dansvollre  leruice,  te  que  mofeurde  Bouil- 
lon ne  veut  liurer  Sedan  à 'la  rageEfpagnolle 
te  Italienne,  on  les  veut  déclarer  criminels  de 
leze  Majefté  ? & pour  ce  on  peu  falcifier  les 
Arrefts  & les  reiblutions  du  premier  Sénat  de 
l’Europe,  les  faire  imprimer  & publier  à fçon 
de  Trompe? 

M onlëigneur  le  Prince  au  nom  de  toute  la 
France,  au  nom  de  toute  l’Europe , de  tous 
vos  amys  te  alliez  , vous  demande  Iuftice. 
Voyons  fi  vous  la  luy  pounez  refu  fer } te  fi  pour 
des  perfonnes  dç  néant  il  faut  rejeter  la  voix 
de  Dieu  j puifquç  celle  du  peuple  eft  ainfi 
nommée? 

V offre  office  de  R oyja  qualité  de  Premier 
Prince  de  voltre  Sang  fc  très-  humble  fubjec, 
l’atrocité  des  Crimes , &z  lelacréSangdevo-» 
lire  Pere  vousv  obligent.  > 

Les  Rois , S ne  e,  ont  effé  inftiruez  & éta- 
blis à cefe  fin":  Car  iaillerla  T(  rre  à la  discré- 
tion des  hc*mme$3viure  fans  Iuftice.ceft  à di* 
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refans  focieté  > efi:  chofc  dlï  toutimpeffible: 
d’qùeft  venu  que  les  homes  mefmes  fefont 
ordonnez  des  lois  , fi  nous  croyosnosliures. 
Et  les  f ai n des  Lettres  nous  apprennent  que 
îesRois  ont  efté  faits  delà  main  deDieu  pour 
régir  les  peuples.  Àuffi  leur  Office  n’eft  autre 
que  de  faire  iugement  &Iu(lice,  ditS.Hie- 
rofme,  Sc  deîiurer  de  la  main  àesïCdlumnia- 
teurs  ' ceux  qui  font  opprimezpar  la  force  & 
puiiïance. 

Iefuis,  dit  vn  grand  Prince  , celuv  d’entre 
tous  les  mortels  , qui  a elle  agréable  &efieu, 
pour  reprefenrer  les  Dieux  eu  terre , Arbitre 
delà  vie  & delà  mort  du  peuple,  Sc  diftribli- 
teur  de  la  fortune  d’vn  chacun, 

Confiderez  Sc  méditez  ces  paroles , Sire, 
êc  vous  verrez  à quoy  vous  elles  obligé.  Le 
Princeaditi’f«ff^e,doit  prendre  vn  foing  en- 
tier de  la  chofe  publicque  , fe  charger  des 
bonés  & mauuailès  fortunes  du  peuple,  fiou- 
blier  foy-mefme,pour  l’amour  de  (es  fuje&s, 
eftre  importuné  de  diuers  me(îagers,Refpon- 
dre  à tous,  au oir  l’œil  fur  tant  de  villes,  de  na- 
tions & prouinces,  Sc  trauaill.eriour  Sc  nuiéb 
pour  lefalutdetous  : gucft-cca,  direfinon  que 
la  charge  du  Prince,  Sc  (on  but  ne  doit  eftre 
autre  que  ië  faluc  du  peuple  2 c’eft  à dire  faire 
îuftice. 

Oyez  Sc  prenez  ce  que  difoitTybere  au  Sé- 
nat de  Rome,  Sc  vous  iugerez  auec  quelle  co- 
fcience  on  vous  perfuade  de  bafibiier  les  Par- 
lemens./tf vousay  ditplufieurs  fois  jdifoit  ce 

Prince, 


Prince,  5c  le  vous  dis  encore,  que  tout  bon  ôc 
iufte  Prince  doit  feruir  au  Sénat, à tous  les 
Citoyens,  le  plus  fouuent&  toujours,  à cha- 
cun d eux  en  particulier  , ôc  ne  me  reoeuts 
point  de  lanoir  dit  ainfi.  Belles  paroles  di- 
gnes d’vn  grand  Monarque,  & qui  ne  peuuec 
eftre  prononcées  que  par  vn  Efpnc  vrayemée 
Diuin.Voiîarent  ereinftrudion  d vn  Prir  ce: 
qu'il  ferue(ditil)c’eft  à dire  qu’il  écoute,  qu  il 
défereau  Sénat,  qu’il  croye  les  bons&fidels 
Confeillers , qu’il  cherche  ôc  procure  le  bien 
du  peuple,  & qu’a  chacun  il  fade Iuthce,  ôc 
empefchelesoppreffions  : Hors  de  là  il  n'y  a 
point  de  Prince. 

Ce  queTrajati  confiderant  lors  qu’il  don- 
noit  au  Prêteur  l’Epée  de  lultice*  auec  pou- 
uoirdevie&  de  mort:  7»*^.,  (luy  diloit  il) fi 
ie  comande  quelque  chofeauecïuftice  pour 
lefalutde  tous,  employez- la  pour  moyjiïau* 
trement,  vfez  en  contre  mov. 

Reprefentez  vous  que  les  Roys  ne  font  que. 
depoiitaires  de  Corone:&de  fah^dria  l’Em, 
auoitcouflu  me  de  dire  qu’il  ie  porteroit  à la 
dire&ion  de  la  choie  publique,comme  fi  l af- 
faire du  peuple  eftoit  la  iîenne  propre 

Cefle  vieille  eut  bonne  grâce , qui  deman- 
dant lurticeà  ce  melme  Empereur  apres  plu- 
sieurs remifeç,  larrefta  tout  court  vn  iour 
qu’il  ailoit  à la  chaile  ,&  eut  la.  hardiefle  de 
luy  dire:  i^ende^  luîhce , ou  ne  foyeiplus  %oj. 
Mais  quels  inconueniens  de  malheurs  n'ont 
ikpoint  fuiuyjles  Princes  qui  ont  de  i nié  laissa 
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ftice  à leurs  peuples  ïphilippes  pere  d'Alexan- 
dre^ z?«rw^m«jpoiiocertes,en  ontlaiffédes 
beaux  exemples  à la  pofterité  Àu  contraire, 
ks  Royaumes  qui  ont  efté  regis  par  Iullice 
ont  toujours  eftéfloriflàns , &îesRoys  heu- 
reux qui  l ‘ont  maintenue. 

Laiftons  les  philîppes , Us  Ctfkis,  les  Trajans,8c 
tous  ces  vieux  Romains  .Teébons  les  yeux  fur 
la  lu  (lice  de  l’Empereur  de  Bifance;  Voyons 
Totillace  fléau  deDieu,  de  qui  les  atftes  de 
Iuftice  font  fl  remarquablesqu’ils  ferot  i ougir 
de  honte  les  Chteftiens. 

Mais  no.sRovsde  Fiance,  Charles  VIII.  & 
S.  Loys  & fés  deicendans  nous  en  fourni- 
roient  des  plus  frais  8c  des  plus  rares, fi  noftre 
defiein  eftoitd’en  faire  vn  ramas:  il  nous  luffît 
de  vous  dire  que  ce  Royaume  n’a  efté  foufte- 
nu'de  cefte  prefeiite  main  de  Dieu  lous  le  ré- 
gné mefmedu  feu  Roy  voitre  pere,  que  par 
les  a&esde  faluftice. 

Vous,  SIRE,  particulièrement  eftes  obligé 
à cefte  mefme  luftice  : 8c  quand  il  n’y  auroit 
autre  obligation  que  le  ferment  de  voftre  Sa- 
cre, c’eft  chofefl  importante  à voftre  fakit  8c 
de  voftre  peuple,  que  voftre  Majefté  ne  s’en 
pourra  iamais  déd  e , non  pas  mefme  le  dif- 
férer ou  conjurer,  (ans  vneapprehenfion  per- 
pétuelle de  là  mai  a d u Tou  t p u ifian  t. 

A l’égard  des  Hommes  $ defqftels  vous  ne 
réleoezen  aucunefaçon.encoresy  eftes  vous 
obligé  fl  es  paroles  des  Roys  foin  verirables 
Sc  pleines  d eltèâ:,  particulière m et  à l’endroit 


iteMonfeigneur  le  Prince  : Car  far  les  plain- 
tes qu'il  vous  fît  par  fa  lettre  du  mois  de  Fe- 
urier  6*4,  des  maluerfations  deSeianus  de  Tes 
adherans,  Voiey  les  mots  de  lardpomeque 
JaRoyne  voftre  Mere  luy  efcriuit,En  tout  cas 
(dit- elle,  mon  Neueu) les  fautes  font  perfon- 
nelles  : Si  aucun  d’eux  * parlant  des  deflufdits, 
s’eft  tant  oublié  que  de  manquer  au  deuoir  de 
fa  charge  ,f  entends  pluftoft  le  condamner 
que  l'exeufer. 

Parolles  digmes, certes, dvne grande Prin- 
celîe,  & d’vne  Royne  de  France  : mais  l'exe- 
cution en  feroit  bien  plus  glorieufe  fi  elle  en 
euft  efté  faite,  ou  fi  elle  l'eftoit  à pre'enuCar 
qui  doubte  que  ce  Tyran  n'ait  abulë  dupou- 
uoir  de  la  charge?  n’ait  ruyné  ce  Royaume, 
de  l’ait  perdu  de  réputation  par  les  codifiions, 
Yolleries,&  trah lions?  En  poituons  nous  dou- 
ter apres  la  dénonciation  de  déclaration  de 
M.  le  Prince,  qui  a ofifl-rt  de  le  vousiuftifierr&: 
que  le  Parlement  de  Paris  demande  permif- 
fion  d'y  poutuoir  ? Voudriez-vous  enfin  refu- 
fer  laluftice que  vousauez  promife , l’urée , de 
que  vous  leur  deuez?  Quoyl  faudra  il  que 
nous  facions  venir  enFrance  vne  vieille  Eftrâ  - 
gere  pour  vous  dire,  Faites  Iuftice,  ou  cef- 
icz  de  regner. 

Encor  laRoyne  voftre  mere  peu  inftruite 
des  defordres  de  de  leur  autheur , a raifon  de 
fe  plaindre  audit  Seigneur  Prince  de  ne  l'en 
auoir  aduertic  : Car  elle  luy  en  eut  fait  raifon 
comme  elle  luy  promettoit.  Mais  que  faites 
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vous  à prefcnt  que  vous  le  fçauez3&que  vous 
les  cognoillez.5  LaifTerez  vous  fa  parole  en- 
gagea lans  executer  ouparacheuer  vneoeu*» 
urr  fi  lain&e  8c  fi  falutaire?Mefme  eftant  ma- 
jeur. eftant  Roy, & pouuant  parler  en  Roy. 

Voicyles  mots  de  fa  lettre  , le  me  veux 
plaindre  à vous  (ditîaRoyne)  devouseftre 
deoé  de  voftre  creance  8c  puifiauce  enuers 
myv , 8c  de  mou  affeétion  enuers  vous , d'a- 
uon  laifie  palier  fi  longtemps  de  ma  Régen- 
ce fans m au'o-ir  aduenie  de  leurs  deportemës 
fi  le  auez  recogneus  prejudiciables  au  pu- 
buc:Ty  eutle  pouruéu  par  voftre  bonaduis, 
êc  me  promets  tat  delà  tenerence  qu’ils  por- 
tent à mes  volotez  8c  à voftre  perfonne,  Que 
pour  nous  copîaire,  ie  décharger  du  fardeau 
qu’ils  fupportent,  8c  contenter  le  public  , ils 
auroient  eux-mefmes  remis  leurs  charges  à 
m a difpoiîtion  au  premier  ligne  qu’ils  en  eufi 
feritreceu  de  moy , commets  m’ont  particu- 
lièrement & publiquement  déclaré  fur  vo- 
ftre plainte  , & qu’ils  font  encores  preftsde 
faire  à la  première  femonce  qu’il  leur  en  fera 
fai  te  de  ma  part. 

Ces  perlonnes  fi  laindes  8c  fi  obeïlîantes, 
S I R E,  que  la  Royne  excufe  par  lalettre , le 
dits  ces  cinq  Tyranneaux, auront  ils  changé 
d’humeur  à prefénr  ? Il  n’eft  pas  poffible  ny 
crovabie  qu’ils  vneillent  contredire  ce  qu’ils 
vous  ont  offert:  Et  puis  qu’ils  fe  veulîent  fub- 
snetti  e à l’examen  de  la  luftice , Quils  décla- 
rent en  particulier  &en  public  vouloir  cou- 
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tenter îa  France,  & fe  démettre  de  leurs  char- 
ges: Pourquov  ferez  vous  la  guerre  à Mon- 
fîeur  le  Prince  ? Pourquoy  expoferez  vous 
vo Être  Royaume  en  proye,  & le  ferez  deuo- 
rer  par  lefeud’vne  guerreintertine? 

Guerre  qui  aflroi  b lit  vortre  authorité,  in- 
commode vortre  perfon  ne,  ruine TEftat,di£ 
fioevos  Tujets,  5c  fait  dépendre  vortreCou- 
ronne  de  la  difcretion  &dela  mercydevos 
voifins&de  vos  ennemis  -,  Et  tout  cela  pour 
maintenir  ces  pertes  publiques. 

Nous  n’a.ions  point  encore  oublié  nos  der- 
nières fureurs  ciuilles  , Nos  campagnes  ne 
font  point  encore  dégraiffees  des  corps  morts 
qu'elles  ont  eouuertesj  Nosriuieres,nos  fieu- 
ues  8c  nos  fontaines  rougiflent  encore  du 
fàng  desFraçoisrEt  voulez  vous,  SI  RE, que 
pour  fix  ou iepc perfonnes  qui  ruinent  vortre 
Majefté  nous  periiïlons  to^is?  Détournez,dé  - 
tournez  cefte  malheureufe  deftineede  la  Fra- 
ce  .‘Soyez  Roy,  & Roy  des  François. 

Décernez , S I R E , décernez  com  million, 
au  Parlement  pour  informer  contre  cesTy- 
rans  de  vortre  Eftat  : Ordonnez  luyd  en  faire 
Iuftice,  5c  nous  voila  apres  tous  contansjPius 
de  guerre  , plus  de  troubles  : Il  n'y  a que  les 
méchas  qui  appréhendent  la  veuédelalufti- 
ce,  &qui  aiment  laconfufion  : Car  outre  laf- 
feurance  qu  ils  ont  d’échapei  par  ce  moyen 
le  iugement  des  hommes , encor'  ont-ils  cet 
aduantagedepelcher  en  eauc  trouble.  La  vie 
d’vn  homme  de  bien  doit  eftre  femblableau 


baftiment  êelulius  Dru  fus  : Si  ces  gens  font  (I 
iuftes  & fils  ont  bien  vécu  , qu’aprehendent 
lis  ? Vneame  nette  ne  doit  rien  craindre. 

Sctf  ton  l’ A Africain  l'honneur  de  fou  aage,\frr« 
pion  Lafiauque , Lutilius , & Cicéron  te  font 
iettezeux-mefmes  dans  les  haz^rds  de  la  een- 
fme:&  pourquoy  cesgens  icy  ne  lefiouflfri- 
font  il  s pas? 

Mais,  SIRE,  voicy  ce  qui  les  touche,  voi- 
cyle  ver  qui  leur  ronge  l’ame  , voicy  en  va 
mot  le  bourreau  qui  faiiseicènus  : Car  qui  peut 
ignorer  le  train  defa  vie  ? Qui  les  entreprîtes 
qu'il  a faites  en  SuifTe  en  la  première  A mbafi 
fade,  ayant  ozé  baüler  des  pafTeports  aux  en- 
nemis de  cetEdiat  qui  courroient  lors  fur  la 
vie  8c  fur  la  Couronne  du  Roy  Henry  IfL  & 
apres  du  feu  Roy  voftre  Pere?  Quî  ne  fçaic la 
lafcheté  qu’il  fit  à l’endroit  des  Suifleslors  de 
fors  départ  ? Les  deniers  qu’il  leur  voila  à la 
bore  & à la  perte  de  la  réputation  8c  de  l’hon- 
neur delà  France , La  trahifon  qu’il  commit 
àlaRoyne,&  ce  qu'il  a fait  depuis  fon  retour, 
Jes  pratiques  me  fines,  8c  les  pendons  qu’il  ti- 
re tous  les  ans  des  Eftragers,  La  ligue  que  fon 
fils  a faite,  du  moins  rcnouueîlee  en  Efpagne, 
& les  prefens  qu’il  en  a rapporter  , anec  les- 
quels il  a tellement  enflé  les  voilles  de  fon 
ambition,  qu’ii  médité  défia  la  fouueraineté 
du  monde. 

Bourg  aeilé  démoly  cotre  Paduisdes  Pria* 
ces  8c  principaux  Officiers  de  la  Couronne* 
Lafidelitédu  fieur  deBoéfle  ofFenfce,Lefieur 
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«le  Requien  chalïe  de  Mers,  8c  expofe  à la  ra * 
ge  de  Tes  ennemis,  L amitié  & la  bonne  af- 
rtâion  d'Angleterre  fort  al  teree  , L’alliance 
des  pais  Bas,  (mon  du  tout  ruinee , du  moins 
bien  efbranlee,  Celle  de  Venife  mefpnfe  Le 
Duc  de  Sauoye  abandonnées  François  qui 
l’ontaftifté  pendus  & eftrangîez  8c  taillez  en 
pièces  *Sedan  mis  en  proye àl’E(pagnol,Ceux 
de  là  Religion  maltiai&ez  , par  tout  oppri- 
mez, menacez  & intimidez  , (ans  qu’on  dai- 
gne re (pondre les  Cahiers,  ny  leur  faire  Iufti- 
ee:  Amiens,  Peronne,M6didier,  Roye,&  a li- 
tre xyplac  é$  frontières  baillez  à Cochine:  Mar- 
monner* , & Tours  bâillez  a fon  heau-frere 
qui  uelçaitprefque  lireny  elcrirerLes  Garni- 
rons remplies  d’Eftrangers  : L ennemvdela 
France  placé  das  voftie  Chambre  ,-L  Ambaf- 
fàdeur  d’Efpagne  en  voftre  Confeil,  Dollc 
Intendant.  Tout  cela  & vne  infinité  d’autres 
crimes  que  j obmets,&  qui  ferotreprefentez 
&iuftifiez  aillieurs  tailleurs  a efté  fait  par  i’ad- 
uis  de&  par  l’authorité  de  Seums  & pour  îoa 
proffit  . Et  qui  pourra  croire  que  ces  dignes 
a&ioris  luy  (oient  infru&ucufes  , puis  que  ce 
font  autat  de  crimes  de  leze  Majefté^fi  les  ioix 
de  la  France  méritent  d’eftre  creues. 

YosTrefors,ou  pluftoft  ceux  delaC  ouron- 
nefont  voliez:  Heks  ! H e n k V III I.  mon 
Grand  Prince,  qu’eftoit  il  neceftàire  de  fati- 
guer voftre  vie , Sc  fuer  fi  log  temps  pour  ren- 
dre voftre  France  riche,  opuiente>&  redouta- 
ble à tout  le  monde  ? puis  que  à prelent  on  l’a 
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fait  efcfaue  devos  ennemis;Pauure  & du  tout 
miferable?  Tant  de  millions  que  vous  auiez 
mis  dausiaBaftille font  éuanouïs  , Seianus8c 
Cochine  les  poHedent,en  acheptent  desPrin- 
cipautez  fouueraines,des  M arquilat s ,d es  Co- 
tez & des  Baronnies,  font  baftir  des  fuperbes 
8e  Royalles  maifons  : Partie  de  la  Picardie, 
partie  de  la  Normandie , tout  le  Domaine  de 
Pofuhoifèàvnautre  5>eigneur  que  Vous , les 
acquittions  Pen  font  fous  noms  fuppofezÔc 
confidensileGrefHerde  laGrange  baille  tou- 
jours fes  contreroolles:Mais  la  polie  llion  en 
demeureà  s étant*  s : Les  Bancques  de  Lyon  8c 
de  Venife  ne  font  fournies  que  des  deniers 
qu’il  vous  a voilez  : Les  Academies  de  Paris 
nePentretiennent  que  des  Billets  & promef- 
fes  du  T relorier  de  voftre  Efpargae,ou  de  feu 
Dargouges:  QueConchine  ioue  à trois  dez 
Les  cent  mille  piftolies  ne  coutlët  que  le  maf- 
feà  vn  feul  coup  vn  Tof>  Tiendra ^vn  Parollt  8e  l{e- 
farollii  L’argent  de  la  Baflille  elt  conuerty  en 
vftancüles en  cuifine , en  broches , laichefri- 
tes,chainets  d*argent,arrouzouers  de  'ardins, 
Remployez  pour  la  defpële  8e  pour  la  garde 
des  affà/ïïns  du  feu  Roy  voftrePere  : C’eftîe 
Confeiîde  Setanas  , Ceft  l’aduisde  Dollé& 
Bullion  fes  colporteurs. 

Helasîqueî  compte  penfez  vous  qu’6  vous 
rende  de  ces  deniers  que  depuis  peu  on  a eu 
îeuez  à l’acouftumee,  Seums  vous  employera 
de  vieilles  debtesquMl  acquiert  au  quart  de 
«eux  à qui  elles  font  deuës,  8e  qui  en  pourfui- 
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üent  le  payement  au  Confeii,Ie  rembourfe - 
ment  de  quelque  vieille  quittance  d’offices, 
dont  la  finance  n’eft  entrée  dans  vos  coffres. 
Quelque  mauuais  debet  de  compte d’vn  par- 
tiian.  Difons  plus,vn  infiny  de  deîpenfes  ima- 
ginaires 8c  fuppofées,defaulfesquittances,de 
roojles  faux,de  contans  expediez  à Ton  profit, 
ôc  de  la  Marquifé  contre  vos  reglemens;  les 
dix^hùidt  cens  mil  liures  pour  vn  coupneluy 
coudent  rien  , tout  luy  eft  permis, pourueu 
qu’il  tourne  à fou  aduanrage. 

Il  eftoit  bien  permis  à Periclcs  d’employer 
dix  mil  efeus  en  la  defpenfe  de  fes  comptes, 
{ans-acquic,mandemét,ny  en  dire  les  caufes  j 
parce  que  fa  prudence,  la  preud’hommie,& 
ià  loyauté  elloit  cogneue  de  la  Republique  i 
Mais  qui  ne  fçait  & cognoift  i’auarice  & là 
défi  o vau  té  de  Seianus, 

Auflî  eft-  cela  raifon  pourqnoy  la  Chambre 
des  Comptes  ( fort  prudemment)  n’a  voulu 
vérifier  l’acquit  qui  enauoit  feellé,&  qu’elle 
a protefté  de  ne  le  confentir  iamaisteftat  tres- 
veritable  que  les  deniers  de  U Ceurotte, ceux-là  par* 
ticulieremët  nepouuoient  eftre  enleuézque 
pour  chafter  i’ennemydu  milieu  du  Royau- 
me, s’il  y eftoit  entré,fuiuant  l’arreft  qui  en 
fut  faidt  auConfèilJes  Princes  & Ducs  pre- 
fens  peu  apres"  i’affkflînat  du  feu  Roy  voftre 
pere. 

Mais  dequoy  fer t -il  de  faire  de  beaux  Arrefts 
en  voftre  Cofeil,pui$  que  Sejanus  les  melprife* 
n’y  a aucun  efgard,  & paiïè  par  defius  tout* 
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Ceft  Arreft  eftaboly  par  vn  autre  du  tout  co* 
traire:  la  force  & la  violence  permet  & ozent 
toutjes  loix  ny  les  hommes  mefrnes  ne  fçau- 
roient  faire  reliftance:Ia  baftilie  elt  forcée, 
1 argent  enleué  par  commandement  de  Stja- 
ntu  : Sc  pour  audorifer  ceft  ade  inoüy,cômis 
dans  la  ville  de  Paris , à la  face  du  Parlement, 
on  y fait  trouner  voftreMajefté,  & quelques 
Intendans  & Financiers,Dollé  &Bullion  par 
tout. 

On  rompt  les  portes,  les  tonneaux,  & les 
barricques  du  Trefor  lont  enleuées  & con- 
duises chez  la  Marquife  d’Ancre3dilïïpées  ôc 
mangées  auant  eftredifhibuées.  Sw;il  n'eft 
pas  licite  au  Souuerain  d'abufer  des  Trefors 
de  l'Eftat , d'autant  que  leRoyaume(comme 
did  Caffiodorejn’efi:  autre  chofe  qu’vne  Ré- 
publique loubs  la  garde  du  Souuerain  : Et  de 
£a:d  Pericles  fut  griefvemët  repris  de  ce  qu’il 
auoitdidaux  Ambafladeurs  des  Alliez  qu'ils 
n'auoient  point  d’intereft  à quoy  les  Finances 
Rident  employées. 

Si  du  moins  on  les  auêit  faiéf  palier  par 
FEfpargne ,ce  feroitquelque  chofe:  Mais  le 
fi eurd’Arbaud  ne  les  prend  que  foubs  Ion  re- 
cepicé3&  les  renuoyeà  mefure  que  Sejanus  ou 
îe  Marquis  luy  en  eicriuent,&qiieion  rece^ 
pille  eft  defchargé,  fans  en  vouloir  compter. 

Il  y a fort  longtemps  SIRE,  que  Se)<mus 
meditoit  fexecution  de  celte  louueraine  en- 
treprife.  Ce  n'elf  pas  (ans  caufe  qu’il  a thtfîé  le 
Bttcde  Sully  des  Finances, & de  Farfenal^qu'Ü 
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luy  a ofté  la  Bafti!le,&  la  force  de  voftre  cano3 
pour  le  faire  tomber  és  mains  du Cheualier  de 
Silieryfonfrere:  Sully  que  le  feu  Roy  voftre 
pere  a tant  aymé  &cheryspour  fon  mérité, 
fidelité  & capacité  : Sully  à qui  voftre  Majefté 
a obligation  desTrelors  qui  eftoient  en  re- 
ferue,du  rachapt  de  tant  de  milios  de  domai- 
ne & rentes  que  vous  deuiez,&  de  tant  demi- 
lions  dont  voftre  Couronne  eftoit  engagée 
entiers  les  eftrangers, 

Ce  neft  pas  fans  caufe,  encore  vn  coup, 
SIRE,  fi  Scjams  entreprend  fur  voftre  au- 
torité,& fi  les  bons  & vieux  feruiteurs  du  feu 
Roy  voftre  Pere, qui  ont  le  mieux  fai&,&  qui 
iniques  à prefent  ont  maintenu  voftre  Cou- 
ronne , font  chaffez  * les  vns  menacez  de 
baftonnades  jes autres  mal  traittez5&  bannis 
de  la  Cour,&  des  affaires  ; les  faulfes  accufa- 
tions,&  les  calomnies  ne  font  point  encores 
eftein&es:Il  fetrouueraencore,ie  m alîeure, 
quelque nouuel  Mandtol Z^,pour  attaquer  Mo* 
fteur  le  grand  Efcuyer,&  MoilFet,&  faire  bail- 
ler leur  confifcation  à Conchineiqueîqueîuif 
ou  Marrane  qui  pourra  entreprendre  d’em- 
poifonner  nos  Princes.  On  çnuoyé  défia  le 
biliet  aux  Officiers  fouuerains , pour  n aller 
plus  au  Palais,  fur  peine  de  la  vie  : on  les  retiet 
prifonniers  dans  leurs  hoftels,fans  ozer  fortin 
on  les  menace  de  coups  de  dagues  ; le  temps 
de  Bulîy  leÇlerc  reuient:On  veut  loger  le  Par* 
îement  dans  la  Baftille:On  a commencé  à 
enleuer vn des Preftdens , pour  laftafliner^ou 
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Pempoifonner , ou  îe  confiner  à Amboifes 
C5meauffion  a exilé  de  vos  meilleurs  villes 
plufieurs  autres  bons  bourgeois  & citôyens, 
plus  affectionnez  àvonre  feruice,que  ne  fus 
iamais  ce  coyon.  Bon  Dieu  ! quel  fiecie  eii  ce- 
luy~cy,oiiles  bons  louffient,&  les  mefchans 
font  portez. 

Votre  Parlement  en  Tes  Remontrances 
vous  a faiét  voir  à rceil^  toucher  au  doigt, 
îadiffipation  de  vos  deniers , les  volleries  qui 
ont  été  commues  ; & s’et  offert  de  levons 
iutifîer: Que  faut-  il  dauantage  pou  r çonuain- 
cre  Sejanus. 

Cet  ce  grand  corps  de  lu  tice  qui  le  vous 
diél*  : c’et  FOracle  de  vérité  qui  le  vous  repre* 
fente  j &■  pour  cela  on  le  menace  : on  Iuy  def- 
fend  d aller  rendrelutice:  on  arrache  fes  Of- 
ficiers de  leurs  logis, pour  les  mettre  au  liét  de 
la  mort. 

Mais , Sï R E , que  dira  Sejanus  fur  la  ne- 
ceffitc  devotre  Efpargne  ? Comment  et-ce 
quii  couurira  les  Emprunts  qu’il  fait  faire? 
comment  les  interets  que  vous  payez,  tandis 
qu  il  iouyt  du  principal  de  votre  reuenu  ? On 
nous  menace, SI  RE,  d’vn  recollement  des 
rentes  : on  nous  afieure  du  retranchement  des 
gages  des  Officiers  : on  propose  diuerfes  in- 
uentions  nouuel!es,qui  font  défia  receuës  en 
v#treConfeil:vingt  Ediéts  de  nouueile  créa- 
tion d’offices  ont  été  fceellez,prés  d’etre  en  - 
noyez  à votre  Parlement.  Celuy  des  Procu- 
reurs et  detiné  pour  la  Marquife:  les  arres 
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&c  pots  de  vin  en  (ont  défia  baillez  à Se]<tnusi 
le  Commandeur  de  Sillery,  de  Barbin  en  mi- 
nutent les  Arrefts  :les  Treforiers  des  penfios 
ne  fuffifent  point  pour  auoir  les  Comtes  de 
Montbelliart , Alluys , & la  Grange  le  Roy  à 
l’autre  : ils  fe  veulent  eftêdrepius  auantdans 
la  France:  il  faut  cent  douze  mil  efeus 
nus,  pour  auoir  Fr efucs:&  qui  s en  pourra 
eftonner? 

La  loy  Claudia  deffendoit  aux  Sénateurs 
Romains  d’auoir  aucun  vaifieau  de  mer  qui 
portail:  plus  de  quarante  tonneaux, 
di£t  TiteLiue^fr^tfj  tnâecorus  yijus  f/î:Mais 
cela  n’a  point  de  lieu  en  Frace,pui$  que  le  vice 
s’eft  changé  en  vertu , & qu  eftre  homme  de 
bien^ftdefFendu  fous  le  régné  de  Se'janus. 

Et  cependant  en  la  necefiité  où  vous  elles, 
^cjunus  nevoid  point  que  nous  (çauons  que 
70 s Fermes  font  augmentées  de  plus  du  tiers, 
a defpenfe  de  voftre  Majefté  diminuée  de 
beaucoup, fi  ce  n’eti  lespenfionsqu  il  a ren~ 
"orcées  en  faueur  de  ceux  qui  trahiiïent  leur 
;>rdre,&  leur  mai(lre,qui  fe  font  départis  delà 
Irecherchede  (a  vie, & de  fes  avions,  qui  les 
tnaintiênent&  les  portent  en  les  fouppleces, 
i fes  nouueaux  Confeillers  :Iedi£lsaîes  con- 
îdents,aufquels  il  a faiél  augmenter  la  grâce 
Jehuiéi  mil  efeus  par  an, chacun, &c  qu’il  faiét 
gratifier  iufques  à cent  fept  mil  liuresde  re- 
:ompenfe  en  vne  année  ; Au  moins  fi  vos 
îenfions&dons  eftôient  diftrihuez  comme 
aifoient  les  Roys  de  Perfe,&  de  Macedoine, 
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ovt  comme  faifoit  celuy  d'Egypte  vers  Ara 
tus, qui  auok  FÉftat  desAcheaus  à fà  deuo-< 
fiou  ;ce!a  feroit  fupportable  : Mais  il  les  di- 
stribue à Tes  confidçnsi&  amys , &c  non  à vos 
feukeurs. 

La  paiïion,  S I R E,  ne  me  fait  point  parler  f; 
ien’ay  aucun  intereften  ces  affaires,  mais  I 
Tenté  guide  mes  paroles  tiamais  Catilina, Ma 
îius,nySyl!a,dont  l’hiiloke  Romaine  fai 
mentionne  furent  iî  pernicieux  à i’Empire* 
que  S ejanm  l’éft  à la  France:  le  Tùummrat  ne 
§t  la  mai  s tant  de  mal  que  Sejttms  fard:. 

Tibere fut  memeilleufemçnt  bîafmé  de  c 
qu’il  ne  fit  aucune  Indice  des  plaintes  qu’on 
faifoit  cotre  les  Vice- Confuls  ôtCommiflai- 
res  qu’il  auok  effably  és  Prouincesau  preiu 
dkedesOrdonnances  de  Rome  &d’Augu-s 
Hefonpredeceffeur  j Et,dkrHiffoire3que  c 
fut  vn  des  premiers  traits  qu’il  fitdvnmef- 
cbant  Prince. 

On  vous  pippe,on  vous  ruine,  on  vou 
trahit  ; Et  vous  ne  voyez  pas  que  Setams  vit 
dans  laconfufion  comme  le  poiffpn  das  l'ea 
trouble  : Que  l’orage  & la  tempefte  de  l’Efti 
eft  fon  port  alfeuré  ;Que  k cocorde  & la  pai 
eft  famine  j Les  guerres  Ciuilles  nefonria 
mais  vrilles  qu’aux  mefchans,qui  ne  craign  " 
pas  moins  la  paix  que  la  pefle , ayans  en  toii| 
euenemens  deuant  les  yeux  la  refolutiond 
CanlmA, lequel  dif oit  qu’il  n’auoit  peu  par  ea 
effeindre  le  feu  pris  en  fa  maifon  : mais  qu’il 
Feffeindroit en  laruïnaan  Et  défailli  f ai  à 


bti  poinfi  presse  perdre  l’Eftat  5 fi  le Conful 
Cicéron  i^y  eut  mis  remecfe, 

Laprefence  des  Princes  efivn  Soleil  bieta 
:lairou  bien  fort  contre  les  bcoüillarsdeli- 
anus  , il  a beau  efpoifiîr  fes  nuées  impures,, 
d'orgueil,  d’auarice,d’iniufiice,d’ambicioo, 
Je  tyrannie  j Les  rayons  de  ces  Soleils  difli- 
peut  tout,  les  fondent  en  eauë  liquide, leur 
font  rëdre  gorge  * Cefi  ce  que  Seianus  craint* 
Ce  fi  la  meditatio  qui  i’ocuperc'eft  en  vn  mot 
!où  tous  les  reiîorts  defon  efprit  font  bandez. 
Et  vous  n’en  ferez  point  ïufiice  à la  France, 
qui  la  vous  demandeauec larmes  defangf 
Parthenius  fut  lapidé  pour  auoir  confeillé 
le  Roy  Theodebert  de  charger  Tes  fubjeéfcsde 
nouueaux  fubfides, 

Georges  Prefcheron  fut  exécuté  à mort 
pour  meime  fubjeét , & fît  perdre  Henry  de 
Seude,duquel  il  eftoitgouuerneur. 

Seunus  fai&pisque  cela^ÔC  toutesfois  il  vit 
encores  rxi’en  ferez  vous  point  ïufiice.  Sire, 
jpour  le  moins  fouffiez  que  nous  la  facions 
faire.  Si  Commeune  a peu  faire  chaftîer  Théo- 
dore , fon  fauory , pour  anoir  defiournévn. 
bœuf  feulement,  qui  appartenoit  à va  fiera 
pauuœfubjeét  : Qje  ferez  vous  à Sejams) qui 
vous  volle,&  voftre  peupleaufli} 

Voftre  Confeil  n’eft  plus  qu’vne  Cohue, 
pire  cent  fois  que  IeChafteîet  de  Pans  : rou- 
; teschofes  telles  quelles  foiety  fontéuoquées 
i pour  de  l’argent?:  ^expédition  ne  s’y  fait  qu’à 
forcedepiftoies:carpourlaIufiice,on  ne  l’y 


cognoifl  point.  Cent  efcus  font  baiJîer  au 
iourd’huy  vn  Arreft  , & cent  piftoles  le  fon 
feuoquer  le  lendemain.  Il  fe  trouuera  tel 
qu’apres  y auoir  eu  dix  neuf  Arrefts  porrans 
renuoy  à vneCour  foutieraine/a  partie  a faiç 
tout  reuoquer  par  apres  fur  vne  fimple  re- 
quefte  : ôc  moyennant  cinq  cens  efcus, a fait 
retenir  ieprocezauConfeiU’y  a fai&iuger, 
êc  a eu  Arreft  auecdefpens  contre  fa  partie. 

Il  s*en  eft  veumefme  quelques- vns  Contre 
lefquels  a efté  neceflaire  que  le  grand  Con-> 
feil,  indigné  d’vne  chicarinerie  fi  effrange, 
ayt  procédé  par  defî'enfes,  fur  peine  de  la  vie, 
defeponruoir  plus  en  voftredi<ft  Confeil.  Et 
a efté  vérifié  que  pour  vn  affine  de  dix  efcus, 
vn  procezyaeftétraitté  fix  ans  entiers. 

Cela  nefuffit  point. On  y falfifie  les  Arrefts, 
on  les  antidate, on  les  tronque,  on  les  re- 
broüiile,  on  les  change;  bref  ils  font  faiéts  à 
Jafantaifie  de  ceux  qui  donnent  le  plus  à Se- 
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Tous  crimes,  toutes  recherches,  toutes 
malverfatios  font  abolies  par  Arreft,moyen- 
nantdel’argent. 

Et  outre,que  pendant  haftembléederniere 
des  Eftats  tenus  en  cefte  ville , autres  offres 
eftans  faiéles  beaucoup  plus  aduantageufes 
pourlepublic,par  lefquels  eftoit  offert  payer 
aux  bourgeois  les  quatre  quartiers  des  rentes 
conftituées,au  lieu  qu’il  ne  leur  eneftpayé 
que  trois  ? cela  auroit  encores  efté  rejetté  par 
Se\anH$y  fous  ombre  des  piû  oies  touchées  : Sc 


I adte  defdicles  ornes, auec  les  foni  dations 
&proteftations,en  fera  reprefenté  au  temps 
que  la  pierre  en  deuraeilre  remuée. 

Du  Monceau, votre  Procureur  general  en 
la  Cour  des  A y des-,  en  a faidi  la  prenne,  puis 
que  pour  fe  garantir  du  naufrage  où  les  con- 
ciliions i’aaoieot  jectèes , il  a mis  és  mains 
de  Stymxs  la  procuration  ad  reftgmndum  de 
(on  office, pour  en  difpdfer  à fon  profit.  Bref 
les  Arrêts  s’y  vendetnà  pifioîesiThomaffin, 
C h al  o pi  n , Hen  y a , Maure  y , L’H  uillier  8c  Ber- 
rayer  en  iont  les  proxenetes  êc  colporteurs: 
il  faidt  des  perties  casuelles  de  la  receptio  des 
Aduocats  auConfeii  : ce  rfell  plus  que  bri- 
gandages : les  p rom  elles  de  donfaidfc  au  Co  - 
mandeui  fon  frere  par  RoulTeletjcfcncje  Par- 
lement de  Paris  ell  laifv,en  tont  les  tefmoins: 
Le  mefmt  ell  de  celle  de  Guibert , 8c  Blan- 
chard, dont  i’hitoire  ell  pitoyable  , &àqui 
on  a faidl  porter  la  peine  du  crime  d’aucruy  : 
Mais  atvfïi  pour  recompenfe,lenr  retablifîe- 
menc  etalTeuré,laconfifcatio  retn-ifei&  gra- 
tification promiffc  au  retour  du  voyagé  dé 
Guyenne* 

V oyez  l’indutrie  de  SeUnu$>  pour  s’exeufer 
8c  fe  couurir,  il  fait  châtier  d’vne  main  : mais^ 
pour  garder  qu’on  ne  le  defcouuie,il  recoin- 
penfe  de  l'autre  ;&  cela  fait-il  depuis  la  plainte 
8c  les  Remontrances  du  Parlement, afin  que 
ceux  qui; ont  traitté  auec  luy  pour  fetnbla-» 
blés  atairès,  fe  contiennent  en  filence&en. 
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Venons  aux  fceaux,&  à ce  que  voflre  Parle- 
ment vous  en  a di6t:  Adjouftons  que  tout  s’y 
fâi6t  pour  de  [argent, par  i’entremfededeux 
orgueilleux  coquins, Regnoai  t,&  Cuiîon  : les 
crimes  mefmesde  îezeMajefle  y loin  remis, 
les  éuocâtiofisjesremifîîons,  les  abolitions, 
les  rappels  des  galleres,  les  refpitsjes  leuées 
de  deniers., les  fedi&sdes  creatios  d’office, tout 
y pal le-ySejantis  caffè  & rellablit  qui  bon  luy 
femble,fait  reuiureles  offices  fupprimez,efta- 
blit  des  officiers  aux  Chanceîlciies$  leur  at- 
tribue desdroidts  à la  foulle  du  peuple,  aug- 
mente la  taxe  des  lettre  s,  créé  des  Nobles  en 
France, en  prend  les  deniers  Ôc  finances. 

Il  fait  par  tout  du  fouueraindufques  mef- 
mes  à prendre  vingt  fols  fur  chaque  le  trede 
maiflufe,  fous  prétexté  du  controolle  dudit 
Regnoart. 

Maisqù'effi  ce  que Seiùmts  ne  fait  pointaux 
Finances  ; A ce  petit  Confeil  qu’il  nomme 
dire&ion  priuee?  Il  n’y  a affaire  qui  f’y  traitre 
dont  il  ne  face  argent  :Tous  les  partit  , ôc  vos 
fermesîuy  sot  tributaires  : Il  n’y  a partifan  ny 
fermier  qui  ne  luydoiue  hommage  , lè  dis 
vne  retire  annuelle  , ôc  fon  droidf  d’encre e. 
Geuxmeime  qüi  poiufuiueru  quelque  rem- 
bourfèmént  ou  payement  des  de  b tes  font 
contraints  d'en  traitter  & compofer  : Touf- 
iours  rabbais  &:!defdomrnagemen$  envoyer 
Toufroürs  folles  enchères  cIiOEluytToujonrs 
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partifans  à Tes  troufTes  pour  auoir  des  dimi- 
mitions  de  charges  pubien  des  augmenta- 
tions de  nouueaux  droi&s  , & des  plus  lon- 
gues années iamais  rien  à voftre  profit. 

Cæfaren  Ton  premier  Confulat  feit  rabraf- 
fer  les  enchères  des  fermiers  apres  auoir  eu 
les  mains  grailîecs.  Metellus  Tribun  dit  peuple 
oftalepeage  d’Italie  moyennant  de  t’argene 
qu’on  luy  bailla  : Pericles  feic  diftribution  en 
Athènes  de  quelques  deniers  qui  reuenoien; 
de  bon  des  finances  enfaueur  defesfauoriz 
S IRE,  voila  le  train  de  Sejinus . 

Etquinefçaitcequfil  a fait  depuis  fort  peu 
de  iours  fur  le  party  de  feu  Charles  Pauîet 
fous  le  nom  dVn  nommé  Defplaiz.à  la  doijf- 
fuittedela  Marefchalled’ Ancre, 8c  deDolic 
qui  y prend  part , & fi  eft  aflocié  fous  le  nom 
d’vn  de  fes  Clercs  : Ce  qu'il  minutte  foubsla 
ferme  deLyon  en  faueurdeBulîiontEt  le  bon 
eft  qùeces  beaux  Confeillers  partifans  d’af- 
faires font  toufiours  Cômis  8c  Députez  pour 
les  executer.  Tellement  qu’il  ne  faut  plus  Pe« 
ftonner  de  la  bonneluftice. 

Quinelçait  encore  vn  coup  ce  qu’il  a fai& 
fur  les  confirmations  des  offices  ; ayant  pour 
en  profiter  ,faiétfalfifier  le  roolle  des  taxes* 
furchargé  les  officiers  des  prouincesdeplus 
que  n’auoient  èfté  arreftez,&  doue  Ton  a 
compte, les  ayant  de  plus  obligé  àvne  proui- 
fion  de  fix  efeus  chacun,&  à des  frais  qui  np 
furent  iamais  vcuz^nydeub^com bien  de  co- 
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caffionSjCombien  d’Qppreffions  a -il  fauon  , 
fées  8c  auétorifees  par  lettres  du  grand  fceau, 
& Arrefts  du  Confeil  pour  cét  effèéfc  * Et  qui 
nefçair  l’h-iftoir.e: desQwaferevïiux-.  & la  luflice 
que  le  Parlement  de  Bretagne  a elle  con- 
traint d’en  faire. 

Digne  & célébré Senat,qui  a refmoigué  à 
la  pofterité  que  le  feul  feruke  du  Roy. , 8c  le 
zelede  lalufticeefUon  but,&  Ton  phare, fans 
appréhender  ny  craindre  les  fulminations  de 
Sèiantts,  fes  menées,  ny  melmes  fes  recompe* 
fes. Digne  encore  vn  coup  que  la  pofteriré  en 
fçache  Phi  fl  aire  5 & fur  vne  table  d’eremité, 
l’intégrité  de  ce  Sénat  & de  fes  députez  foil 
grauce  en  lettre  d’or. 

Qnatreuaux  donc , voilant  8c  rauageanrla 
Bretagnefurle  fujec  des  confirmations  , les 
plaintesen  furent  (igrandesque  voftrePro- 
curerir  General  en  ayan  t fait  in  for  me r,le  Par- 
îementauroit  condamné  ce  concuflîonnaire 
enhamende  honorable ,,  la  corde  au  col,  & 
eftrefufligé  8c  banny  : Cet  Arreft  eft  exécuté, 
îeiams  qui  en  a la  nouueile,  & qui  par  ce  mo  • 
yen  fe  veoid  fruftré  du  profit  qu’il  en  efpe- 
roit,  depefehe  incontinent  vn  adiournemét 
perfonnel  contre  ce  Parlement  ; Le  fieurde 
Leflumieres  Prefîdent,affifté  de  quatre  Con- 
feillers  dudit  Parlement,  vient  fe  prefenter, 
demande  d’eflre  oy  \Seum*  qui  fçait  q ue  les 
mémoires  de  ces  Députez  font  remplis  de  fes 
faits &ge(t es +8c  que  la  charge  qu’lis  ont  de 
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la  Cour  eft  de  le  dénoncer  , leur  traifne  celte 
audiance  à Jongsiours en  fin  laleurrefu- 
ze-,  Et  pour  leur  Elire  trouuerdoux  cerefuz 
1 eut  donne  v n"Wr r e(l  pour  retourner  conti- 
nuer  leurs  charges*.  Et  les  ayant  mandez  chez 
îuv  , leur  feit  vne  grande  8c  belle  harangue 
remplie  d artifice  & d hipocrifie,  lafin  de  la- 
quelle eft,qn’il  offre  à cePrefident  deux  mil 
liures  depenfio  par  an  fur  l’Efpargne,  jk:  dou- 
ze cens  liures  à chacun  des  Confeiilers  qui 
Ea  Aillent,  leur  demande  fi  pour  leur  particu- 
lier  ils» ont  quelques  affaires  prés  du  Roy  , ou 
quelque procezau  Confeil  , 8c leur  promet 
toute  forte  de  contentement  : Voyez,  cher- 
chez, demandez  (leur  dit-il)  ie  vous  feray 
bailler  tout  ce  quedefirerez.  Mo nfteur, ré- 
pondent ces  Députez , Nous  fommes  venus 
icy  pour  rendre  compte  de  nos  allions  , & y 
feruirleRoy  ,Non  pourauoir  recorapen ces 
ny  gratifications , ne  pour  nos  affaires  parti- 
culières : Nous  vous  remercions  de  voftre 
bonne  volonté , n’eflimantpeint  quequant 
à prêtent  le  Roy  foiten  aage  défaire  du  bien 
8c  des  perfonnes  qu’il  ne  cognoift  point , ny 
leurs  léruices  : Mais  quand  il  fera  plus  grand, 
8c  que  Dieu  nous  aura  fait  la  grâce  que  faMa- 
jefté  pourra  recognoiltre  nos  feruices}  Nous 
ne  refuferons  point  le  bien  qu’elle  auraagre' 
able  de  nous  faire. 

Grande  8c  grau e refponfe,digne  certes  d’vn 
Prefidétde  Cour  fou ueraine:  Sejanm  penfoir 
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corrompre  œs Senareur$>&  il  les  trouue  incor- 
ruptibles : ils  leur  offre  de  l'argentais  le  mefpri- 
fenr,& femocquent  de  luy  : en  vn  bon  mot, ce 
ne  font  point  des  petits  Bullion  6c  Dolleice  ne 
font  point  de  chétifs  Confeillers  d'Éftats<5cîn- 
tendans  desFinance$,nv  des  Malotrus  Maiftres 
des  Requcftes,  ou  penfionnaires  à mil  francs. 
Non,  non,  Sejanu*  , ce  font  de  bons  François,^: 
fcons  luges  : ce  font  de  bons  6c  fidèles  feruiteurs 
duRoy,qui  ont  porté  leïïrs  vies  & leurs  fortunes 
6c  de  leurs  amysauflî,au  fecours  du  feu  Roy  de- 
vant Amies,lors  que  la  France  eftoit  en  fit  crife  : 
Ce  font  gens  en  effèd  plus  dignes  de  voftre 
charge  que  vous. 

Qu’on  n'entre  donc  plus  en  admiration  des 
maisos  qu’il  baftit,&  qu’il  acheté  tous  lesiours, 
s’il  pofIede,& les  fiens,  toutes  les  principales  & 
plus  importantes  charges  : Tout  paiïe  par  fes 
mains,  tout  cft  faid  par  luy.  Et  afin  que  voftre 
Majefté  fçache  que  ce  ne  font  point  calomnies, 
maisveritez  eifentielles  6c  fubfiftantes,quand 
elle  aura  eu  agrcabîede  pouuuoir  fur  les  plain- 
tes du  Parlement,  6c  permettre  d’en  eftre  infor- 
mée les  vérifiera  fur  peine  de  la  vie. 

O queceluy  eft  digne  de  louange  immortelle 
qui  premier  a mis  au  iourla  veriré  cachée  dans 
les  puits  de  Democrite,c’eft  à dire  cefte  confu* 
fïot^qui  vray  Prophète  nous  a dénoncé  les  mal- 
heurs que  nous  voyons  à prefent  en  rEftat,qui 
en  vray  6c  fidel  François  en  a baillé  les  aduis  6c 
lesremedes  dés  l’alTeiiabJee  des  illats.Mais  nous 
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a irons  mieux  aymé  ie  perdré,&  nous  perdre, que 
defplaire  àSejdnus3Ôc  férnir  nollre  Roy.  Ce  n'cft 
plus  lefïeclede  recopenfe,ny  d'honneur.  Nous 
melprifons  ce  qu'il  faudroit  chérir  par  deuoir, 
&ce  que  nos  peresauroiem  honorez  & recher- 
ché dans  les  coings  les  plus  efloignez  de  la  terre, 
&,  à l’imiration  du  pourceau  d Epicure,  nousay- 
mons  mieux  crouppir  dans  la  boue  de  la  confu- 
sion 6c  du  defordre,  qu  auoir  la  gloire  de  bien 
feruir , 3c  de  bien  faire  ,Se\anus  le  veoid  bien. 
Sire.  il  le  fçait  bien  : c’ell  pourquoy  il  y conti- 
nué : Feu  Mon  feigne  nr  le  Comte  de  Sotffons  l'atmt 
menace  ajjc q fonuent  de  luy  faire  faire  fon  proce ^ : & 
en  prefctice  de  la  Roy  ne  ,voJîre  merc3  luy  auoit  reproche 
[es  toileries  Cr  Ja  tyrannie.  Mais  h pour  les  mai- 
heursdela  France  ce çrand Prince  eft  morr,  fes 
memoiies  ne  font  point  perdus  pour  cela,ny  les 
tefmoins  defbàuchez  de  vofïte  feruice:di&es,&: 
vous  ferez  obey. 

Mémorable  encore, & digne  que  lapofterité 
ioit  aduerrie  de  ce  qui  Ce  paiîa  entre  la  Royne  3c 
ce  grand  Prince  de  France, fur  le  fubjeâ:  de  Se- 
jamesyn  Aoufl:  6n.  Ce  Prince  prenant  congé  de 
fa  Majellé  pour  aller  à Rotien  ,fut  prié  par  elle 
d’embrafler  Sejanus 3 3c  le  tenir  pour  fbn  ferui- 
teur.  Madame/epart  ce  Prince, ie  bie  de  voflre 
ertiice.ny  celuy  du  Roy,ne  demacîenc  pas  cela  : 
Car  fi  Sejanus  eftoie  mon  amy,qni  vousdiroir. 
que  le  Comte  de  SoifEons  ell  vn  brouillon  , va 
ambitieux, qui  veut  tout  faire, Sc  auoir  toui?& 
h feftoisle  fien,qui  vous diroic  auffique 
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eil  vn  mefchaty&  vn  volletif,vn  concuffionaire 
&vn  traiftre  ? per  Tonne  ne  Toferoit  dire.  Eric 
Corme  vous  dic.qtie  pour  le  bien  de  voftre  fer 
uice,il  faut  faire  pendre  Scyvnus . Digne  Prince, 
de  qui  la  gloire  & le  nom  ne  mourront  jamais 
en  lrame  des  bons  & fideis  François. 

On  nous  menace  de  la  rëtrairre  de  St^nus  à 
Rome,auec  vnQxtppcaa  rouge.  Ij  faut, il  faut 
qu’il  fe  purge,&  qu’il  vous  rende, &;  au  peuple 
ce  qu’il  a vol! é.anparanat  que  deftre  admis  à ce 
fàin <5t  & facré  College:U  ce  n’efi  que  pour  auoir 
maintenu  Rome  contre  Ton  Roy  , il  mérité  vne 
abolition  entiere,(ans  recherche,  àcaiHe  de  fen 
nouuel  ferment.  * 

C’eft  pourquoy  il  efior.gne  Monfeigneur  le 
Prince, & les  autres  Prim  es,  Ducs  & Pairs  qui 
font  auec  !uy:  les  veut  faise  aflafilner,  les  vent 
déclarer  criminels,  les  veut  rendre  odieux  a 
tofb  eMaje(lé,&:  au  peup’e  , deffend  aux  villes 
de  leur  donner  entree.ny  palîages,eicritauxpar- 
lemés  des  caîomnieSjau  lieu  de  la  vérité  de  leurs 
aétions  * & leur  feroic  ( s’il  pouuoic  ) de  mefme 
qu’il  a faiéfc  audicl:  fieu r Comte  de  Soilfons  : c’eft 
à dire, qu’il  fe  deffiroit  d eux.  Et  ne  trOuuerons 
nous  point  en  Françe  quelque  Florw.  ou  Sacronir 
pour  relifier  aux  opprciïîons  que  les  François 
foufFrenr. 

Les  alfa (ïînats  que  Conchine  commande  font 
au&oïilëz  de  Se]anm : point  de  ïuftice à I{tborf>rés > 
point  à la  vefve'Pr^/Æ^pointà  Môfieur  le  Duc 
de  Longueuille;enfemble point  en  fin  àMon- 
feigneur  le  Prince. 

Les 
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Les  Princes  font  plus  mal  rraittez  en  France^ 
que  r/a  efté  à Rome  Germanicn* , fous  Tiberci 
Les  confeils  de  Scjcüms  de  Dollè,8c  Jèullion  font 
fuiuis,quâd  ils  rendet  à l’extirpario  de  la  France, 
à la  ruine  de  la  Iuftice,&  de  tout  l’eftat,ou  à 1 ad« 
uancement  de  Conchine. 

Les  Sorciers,  les  Magiciens , les  Inifs,  & les 
Anababtiftcs  font  eftablis  dans  voftre  Louure, 
ils  y exercent  ouuertement  leurs  acfccs^liaboli- 
ques,&nc  s8en  cachent  point  neuanc  lesPrin- 
celles  de  voftre  fang,&  grâdesDames  deFrance: 
On  en  fait  venir  de  Florence,  qui  font  aduoüez 
par  la  Marefchalle  : On  ne  croir,  on  ne  cognoift: 
tantôt  plus  Dieu  en  v'oftre  Cour  : Dans  voftre 
chambre  Conchine  prend  à la  gorge  les  Preftres 
quideteftent  ces  abominations,  & en  prefence 
de  la  Royne,  les  veut  eftrangler.  En  vn  mor, 
sire , voftre  Couronne  eft  départie  entre  Sejmm 
8c  Conchine:  les  Princes  de  voftre  fang,îes  Ar* 
eheuefques  de  voftre  Royaume  feront  tantoft 
tous  Menufiersjou  voleurs  de  robbesde  cham« 
bre  : les  îauandieres  de  Fleurace  feront  bien  roll 
Princelfes.  Voftre  Majefté,  Sire,  la  Royne  voftre 
Mere,  Monleigneur  voftre  frété, Mefdames  vos 
feurs,&  mefteigneurs  les  Princes  ne  font  plus 
comptez  en  France. 

Les  Grands  leur  obeïlîent,&  les  adorent, les 
r fils  des  Roys(tant  ils  font  lafchesjen  recherchée 
lalliance,^  s'en  rendet  les  eftalfiers.Vne  troup- 
pe  de  coyons  de  mil  francs  les  fument^  nos  def- 
pens,&  du  peuple.  Iis  gourmandent  le  peuple, 
poifedem  tomes  les  bonnes  villes, les  trefor$èles 
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bénéfices  : toutes  les  charges  du  Roya  ume^  de 
voftre  maifon  foulent  aux  pieds  laïuftice,  inti 
mident  &c  menàcét  la  Royne;iufques  àluy  faire 
jener  des  larmes  ; rauiÆènt  à Madame  voftre 
ferur  ïes  bagues  que  la  Royne  Marguerite  luy 
auoit  lailîéés  par  teftamét.  Vous  le  fouffrez,fans 
ozer  mot  dire  : Sejmus  lauétorife.  Et  qu’eftes 
vous  apres  cela  ? quelle  part  auez  vous  en  ce 
Royaume?  On  le  contente  d'vfer  ckabufer  de 
voftre  nom,  pour  couurir  tanede  crimes  énor- 
mes :6c  les  mariages  d’Espagne  font  faiétsplus 
pour  leurs  feuretez^quepour  le  bien  de  voftre 
feruice. 

La  force  de  1 Eftat  n'eft  plu  s en  voftre  difpofî* 
don  : vos  Finances  & vo:  canons  font  és  mains 
de  Se\anus  : La  câuallerie  5c  infanterie  Françoiie 
foubs  l’ordonnance  & contrerolle  de  fon  fils: 
vosplaces  fortes  ou  ruinées, ou  cofignées  entre 
les  mains  des  eftrangers,&  des  aftàffïns  du  feti 
Roy.  Les  Princes  eftoignez,mal  traitiez, & cou- 
rus :1a  luftice  fouueraine  mefprdées&  fùullée: 
la  Nohîefte  offenfée  : le  peuple  irnpüilTanr&  ir- 
rité : les  vdles  mefeomates  & mutinées  rie  Cler- 
gé ennemy  ouuerr  de  l’autftorité  des  Roys^Æc 
peu  fbucieux  de  la  conferuation  de  leur  (acrée 
Perfonneries  charges  militaires,cellesde  iudi* 
catu're,&des  finances  vendues  Ôc  rauies  à l’hon- 
neur, à la  vertu, au  Ieruice,au  merite>&:  à la  ca- 
pacité. Nos  voifius}aæjss&  alliez  fort  mal  afFe- 
élionezrNoftre  ennemy  eft  dans  voftre  Royau 
me.  Voyez,5W,reftat  en  quoy  vous  eftes,le  pea 
de  moyens  que  vous  auez  d’y  refîfter , 5c  le  pre 
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eîpice  dans  lequel  Se)twus  vous  porte:  car  il  eft 
feulcaufedenoflre  ma’.Helas  ! que  nous  auoos 
bien  à appréhender  le  temps  d’Achæus  Rov  des 
Lydiens  , celuy  deDenys  le  ieune,veoir  celuy 
de  Theodoric  Roy  de  F>ance.  Mais  bon  Dieu 
deftourne  ce  mal-heur.  Yn  grand  Piincc  de  l'an- 
tiquité demandant  à vn  Phiiofophe  de  Ton  hecle 
le  moyen  de  remettre  vn  eftatqui  eftoit  fur  le 
panchant  de  là  ruine,  apprint  quec’elloic  en  fai- 
sant Iuftice,  recompençant  la  vertu,  ôc  chaftianc 
Je  vice. 

Toute  la  France,  vousreprefente  les  maux 
que  Se\anus  a fai&en  voftreEftat , vous  ende- 
mandeluftice  : Ôc  vous  auei  veu  que  l'Empire 
de  Rome  n’a  peu  éuiter  fa  cheutteque  par  la 
mort  de  Se\<tnus  Romain. Que  voftreMajefté  doc 
face  ïuftice,&  ne  fouffre  point  l’embrazemenc 
du  plus  beau  Royaume  du  monde,  pour  main- 
tenir contre  les  loix  de  l’Eftat  ,L  tirannie  que  Se- 
janus  ôc  les  autres  mauuais  François  exercent  fur 
Je  peuple. 

Et  aûn9Siret  de  vous  faire  entendre  qu'il  ne 
peut  entrer  en  la  creance  de  tous  vos  fubje&s, 
que  vouliez  mettre  en  oubly  la  mort  du  feu 
Roy  voftre  pere:mais  au  contraire,  que  vous 
voulez  fenfiblement  rechercher  & exterminer 
ceux  qui  en  feront  trouuezco  ilpables  , comme 
feeut  fort  bien  faire  le  Rov  Loiiys  troifîefme, 
celuy  qui  auoitfait  mourirCharles  le  fimple  fou 

Fere.  Le  difeours  de  celle  mort,&  la  punition  de 
afTaflînateur  eft  icy  véritablement  reptefenté, 
pont  foire  yoir  àyoftre  Majefté  le  relTeinimear 
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qu8en  euft  îedid Roy  Louys , 8c  Faftuce  dont  il 
vfipour  l'attraper.  Vous  fçaarez  donc,  sire,  s’il 
vous  plaift  , Que  apres auoir  ledit  Loys  longue- 
ment diffimulc & teu  celle  mort  à ddlein  , il  fit 
conuoquer  à vne  folemneîle  fefte  en  la  ville  de 
Laon  plufieurs  Princes^ grands  Seigneurs,  du 
nôbre  defquelseftoit  le  meurtrier,appelléCom« 
teHebert:  8t  quand  ils  furent  tous  aftembiez* 
vint  deuant  fa  Majefté  vn Courier , lequel  s’a- 
genouilla 8c  profterna  à fes  pieds,  feignant  venir 
d’Angleterre,  le  falua , 8c  luy  prefenta  vne  lettre 
qu’il  dit  eflre  de  la  part  d'Emond  Roy  d’Angle- 
terre, Surquoy  le  Roy  qui  cognoifîoit  ce  Cour- 
rier appellé  Gallopin,  le  receut  allez  familière- 
ment, & prit  ladi&e  lettre , laquelle  leue  tous 
bas  par  fon  Chancelier , 8c  recogneu  que  pour 
s’eftre  pris  à fouf-rireoyantladi&e  le£ture,lef- 
dits  Princes  & Seigneurs  tefmoignoient  defirer 
en  fçauoir  le  fujeét.  Il  leur  dift  : C’eft  mon  Cou*  ’ 
fin  le  Roy  d'Angleterre  qui  me  mande  qu’il  efb 
aduenu  en  fon  Royaume  qu’vn  certain  ruftic  a 
femons  fon  Seigneur  de  qui  il  eftoitfubje&jà  $1- 
kr  difner  en  fa  maifon,&  quand  il  y aefté,  la 
pris  8c  détenu , & puis  apres  l'a  étranglé  & fai él 
mourir:  8c  me  prie  mondit  Coufin  luy  faire  fça- 
uoir furce  vos  opinion^ , 8c  luy  confeiller  ce  qui 
en  doit  eftre  fait.  A quoy  fut  refpondu  par  Thi- 
bault Comtede  Blois  qui  eftoit  le  plusancien  8c 
réputé  fort  homme  de  bien,  que  ledit  ruftic  de- 
uoit  être  pendu  & étranglé  ignominieufemenc, 
8c  fes  biens  acquis  8c  confisquez  au  Seigneur. 
Opinion  qui  eftâc  fuiuie  de  tous  les  autres  Pria* 
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ces  & Seigneurs  y affi  flans , & notamment  par 
ledit  Comte  Hebert  qui  ne  fe  doutoic  de  rien, 
ledit  Roy  Loys  le  regardant  luy  dit,  le  te  juge  & 
condâne  par  ta  bouche  mefme  » à pareil  & fem- 
blablefupplice.Car  tu fçais, Hebert, que  tuin- 
uitas  feu  Monfeigneur  mon  Pere,  que  Dieu ab- 
foîue,  par  beau  femblanc  d’amitié, &faifant  mi* 
ne  de  le  vouloir  feftoyer  en  ta  maifon  : 8c  quand 
il  y fut,  tu  le  retins  8c  fis  mourir  traiftreufemenr, 
Etparce,iete  condamne  a eftre  pendu  8c  étran- 
glé, & tes  biens  acquis  8c  confifq  uez.  Et  ainfi  foc 
ledit  Hebert  pris  8c  mené  à l’inftant  lur  vn  hault 
Mont  proche  dudit  Laon,  lequel  à caufe  de  luy, 
8c  pour  marque  de  ce,eft  encores  appellé  le 
Mont  Hebert. 

Auâiat  bac  Inciter  qui  crimîna  fulmine 
frangit. 
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